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			« Dans une certaine mesure, oui, je crois aux fantômes, mais c’est nous qui les créons. Nous nous hantons nous-mêmes. »


			Laurie Halse Anderson


		




		

			Chapitre 1


			 


			— Prends soin de toi, petite. Et tâche d’éviter les ennuis, me suggéra Siobhan.


			Elle me tendit mes affaires sous la forme d’un grand sachet en plastique transparent accompagné d’un porte-bloc sur lequel je devais apposer ma signature.


			La sortie de prison n’était pas une situation particulièrement inédite pour moi, mais je n’avais jamais été de ce côté de la barrière.


			— Oh, tu me connais, répondis-je d’un air évasif.


			Je n’avais clairement pas l’intention d’éviter les ennuis. D’ailleurs, j’étais bien décidée à plonger dedans à la première opportunité.


			— Ouais, gronda-t-elle d’une voix rocailleuse. Je te connais.


			Elle repoussa une tresse brune de son épaule en me toisant. Personne ne pouvait la duper, et j’aurais été bête d’essayer.


			Siobhan Byrn était une sorte de clairvoyante, ou au moins un être extralucide. Elle n’avait pas de visions précises, mais elle savait certaines choses. Cela la rendait particulièrement redoutable dans un lieu comme celui-ci… surtout lorsque les factions rivales commençaient à s’agiter. Le centre de détention arcanien ressemblait à toutes les autres prisons que j’avais visitées. Du moins, si on omettait les gardes doués de magie et les runes gravées sur la moindre surface afin d’étouffer les pouvoirs des captifs.


			Siobhan se trouvait toujours au bon endroit au bon moment, interrompant les bagarres avant qu’elles ne se transforment en véritables émeutes. Mais elle n’était pas au courant de tout, et je lui avais sauvé les miches à la cafétéria au début de mon incarcération. Nous nous sommes vite liés d’amitié, et j’avais gardé un œil sur elle autant que je l’avais pu, malgré le fait que je me tenais du mauvais côté des barreaux.


			Contrairement à celui de mes codétenus, mon séjour entre ces murs n’avait pas été très long. Malgré cela, neuf mois à l’ombre suffisaient amplement à me demander si ma vie redeviendrait un jour normale. Ajoutez à cela les visites quotidiennes d’une équipe de boutonneux du Département des Affaires Arcaniennes venus tester les limites de mes pouvoirs, et cette année quasi complète semblait avoir duré une éternité.


			— Je t’ai dit d’éviter les ennuis, et c’est ce que tu feras Darby, m’ordonna Siobhan d’une voix qui me donna envie de me mettre au garde-à-vous. Tu sais très bien qu’ils te surveillent.


			Par « ils », elle voulait parler du DAA, mais je n’étais pas bête. S’ils avaient pu m’implanter un GPS dans la fesse gauche, ce serait fait depuis longtemps. J’étais convaincue qu’ils avaient déjà placé un équivalent magique quelque part sur moi.


			Je levai la tête vers ses yeux vert émeraude… et quand je dis « lever », ce n’est pas un euphémisme. Siobhan devait bien mesurer deux mètres de haut, et elle avait une carrure de rugbyman. C’était sûrement à cela que ressemblaient les Valkyries. Ses cheveux bruns formaient un impressionnant mélange de tresses et de dreadlocks, dont certaines étaient parcourues de fil doré, tandis que d’autres étaient ornées d’anneaux divers. Je pouvais sans mal l’imaginer vêtue d’une tenue de cuir, le visage couvert de peintures tribales, affrontant les Anglais sur le champ de bataille.


			— Je sais bien, grommelai-je en signant le formulaire.


			Après être sorti de ce trou, ma première mission serait de trouver le moyen de mettre un énorme coup de poing dans la face de Mariana Adler.


			Après cela, évidemment, j’œuvrerais pour la paix dans le monde.


			Siobhan ricana comme si elle était capable de lire dans mes pensées.


			— Très bien. Passe le bonjour au gros bout de viande qui t’attend dehors.


			Elle contourna le grand bureau et me serra contre elle à m’en briser les côtes. Je supposais qu’elle faisait référence à mon partenaire, Jeremiah, mais je ne comprenais pas pourquoi il était présent. À ma connaissance, Jay n’avait pas la moindre idée que j’avais été envoyée dans une prison du DAA. Merde, avant neuf heures ce matin, j’ignorais qu’on allait me laisser sortir.


			— Et ne t’en fais pas, quelqu’un s’est occupé de ta maison en ton absence. Ton papa est une vraie crème. Je parie que même ta cuisine est propre comme un sou neuf. Fais-lui un gros câlin en le retrouvant, tu veux ?


			J’avais beau être ravie de ne pas rentrer dans une maison sentant le renfermé avec un frigo ayant développé son écosystème personnel, la simple évocation de mon père me noua l’estomac. J’avais rêvé de lui… et du choix qui m’avait menée ici… chaque seconde de mon incarcération. Est-ce que je lui ferais un câlin ? Probablement. Est-ce que je lui mettrais un grand coup de poing dans le ventre ? Ce n’était pas à exclure. Toutefois, je ne comptais pas avouer cela tout haut.


			— C’est promis. Fais attention à toi, d’accord ? marmonnai-je avant de la lâcher.


			Même si j’étais triste de laisser Siobhan derrière moi, je ne tenais vraiment pas à rester ici. Ma vie me manquait, tout comme ma maison et mon lit. Mais surtout… le café.


			Anecdote amusante : je n’avais pas réalisé, en acceptant cet accord, que j’allais devoir me passer de ce breuvage merveilleux. Et encore moins pendant si longtemps. Quelle créature diabolique avait décidé de m’infliger un tel châtiment ?


			J’avais été scrutée, tâtée, évaluée et observée comme un rat de laboratoire. Et cela, j’étais prête à le tolérer. Mais pas de café ?


			Ouais… Que Mariana Adler aille clairement se faire foutre.


			Lorsque je fis mon premier pas dans l’air printanier du Tennessee, je ressentis une sensation mitigée. Au cours de ces neuf derniers mois, le bourdonnement constant des âmes et des esprits avec qui j’avais partagé mon quotidien presque toute ma vie s’était tu. Je savais que les spectres étaient toujours là, mais je ne pouvais pas les voir. Et même si j’étais convaincue que ces murs abritaient aussi leur lot de fantômes, je n’avais aperçu aucune de leurs silhouettes transparentes.


			Les murmures s’étaient atténués, et le bourdonnement interrompu. Malgré les quantités folles de jus que j’avais absorbées, mes pouvoirs avaient été réduits à peau de chagrin à l’intérieur du centre.


			J’avais rapidement compris que les barrières runiques incrustées dans la moindre surface m’empêchaient de voir quoi que ce soit. Les scientifiques avaient eux-mêmes été longs à en arriver à la même conclusion, leurs expériences se changeant dès lors en simple étude clinique. J’avais arrêté de compter les biopsies, prises de sang et autres scanners qu’ils avaient réalisés, mais j’avais développé une haine viscérale pour tout ce qui ressemblait de près ou de loin à une aiguille.


			Dès l’instant où j’eus franchi la porte vers le monde extérieur, le vacarme revint en force. J’avais oublié à quel point il résonnait, et combien j’avais dû fournir d’efforts pour l’ignorer au fil des années. J’avais simplement fini par m’habituer au fait que la mort s’accrochait à moi comme une moule à un rocher. Ou bien, peut-être que maintenant que j’étais vraiment moi-même, l’appel des âmes était encore plus puissant.


			L’année dernière, je tentais seulement de m’en sortir, de cacher aux humains qui m’entouraient que j’étais capable de voir les défunts, tout en essayant de ne pas devenir folle et, surtout, de faire mon travail.


			Étonnamment, ça ne se passait pas trop mal. Outre le fait que j’étais officiellement une criminelle aux yeux du DAA, tout s’était bien goupillé.


			Le bâtiment gris se dressait dans mon dos tandis que j’avançais sous la lumière du soleil. Le bourdonnement dans ma tête m’indiquant la proximité de spectres atteignit son apogée. Sa signature était familière, mais je n’étais pas particulièrement ravie de la ressentir à nouveau.


			Hildenbrand O’Shea me hantait depuis mon enfance, cette garce de puberté ayant décidé d’éveiller mes pouvoirs à l’âge de onze. Un instant, j’étais une gamine comme les autres, et celui d’après, j’étais un monstre capable de voir les fantômes. Ce n’était que récemment que j’avais découvert qu’Hildy était en réalité mon grand-père. Puisqu’il était mort dans les années 1840, cela avait brisé l’illusion selon laquelle ma mère était un tant soit peu humaine.


			Hildy m’avait caché un sacré paquet d’informations pendant la décennie et demie qu’il avait passée dans ma vie. Et je ne comptais pas laisser couler tout cela sous prétexte que nous étions de la même famille, surtout après tout ce que son silence m’avait coûté.


			— Ma fille, chantonna celui-ci, son accent irlandais me tapant déjà sur les nerfs.


			Je ne lui avais pas adressé la parole depuis la débâcle de Whisper Lake.


			Le ton de sa voix me donnait envie de me frapper la tête contre un mur et de vérifier si le jus que j’avais absorbé agissait encore sur mon organisme.


			— Je ne te permets pas de m’appeler comme ça, grommelai-je, la mâchoire serrée. Tu n’as pas le droit de jouer les victimes, ou de me parler en faisant comme si tes actes n’avaient pas conduit au pire moment de toute ma vie. Tu n’as pas le droit de faire ami-ami alors que tu m’as non seulement caché mes pouvoirs, mais aussi mon héritage familial, pendant près de vingt ans.


			Je laissais de côté certains éléments. Merde, j’omettais le plus important de tous, mais je n’avais pas encore tout à fait digéré cette bombe-là.


			Plus tard. Je pourrais la digérer bien plus tard.


			— Tu n’as pas le droit…, continuai-je dans un soupir, de faire comme si tu ne m’avais pas trahie, Hildenbrand.


			Je tournai alors la tête pour croiser son regard, sa silhouette grisâtre n’étant que le piètre reflet de ce qu’il avait été au cours de sa vie. Hildenbrand O’Shea était un manipulateur d’âmes de renom, marquant le monde de son infamie, même deux cents ans après sa mort. Avec ses cheveux blonds et ses yeux bleus, on ne pouvait pas nier qu’il me ressemblait un peu. Changez-moi en homme, donnez-moi un haut-de-forme et une canne, et nous serions pratiquement jumeaux.


			C’était difficile de constater que j’avais tant hérité de cet homme que je méprisais.


			— Ma fille, insista-t-il d’une voix implorante.


			Je n’en pouvais déjà plus. Son silence m’avait forcée à voir mon père mourir dans mes bras. À cause de lui, j’avais été obligée à passer un marché avec une femme que j’aurais largement préféré immoler par le feu.


			La paume de ma main gauche s’illumina un bref instant, et les restes d’un pouvoir que je ne comprenais toujours pas tout à fait pulsèrent sous ma peau. Je n’allais tout de même pas le gâcher. Avant qu’Hildy puisse dire quoi que ce soit d’autre, je serrai le poing pour le frapper en plein dans son fichu pif de fantôme. Il fut projeté en arrière, et ma satisfaction n’en fit que plus grande lorsqu’il atterrit dans un bruit sourd et lointain contre les marches de l’affreux centre de détention du DAA.


			La stupeur se dessina sur son visage lorsqu’il essuya le filet de sang spectral éclatant qui s’échappait de son nez.


			— Tu n’es plus le bienvenu chez moi, grondai-je, ma voix chargée d’une puissante autorité que je n’avais jamais utilisée sur Hildy auparavant. Tu n’es plus le bienvenu dans ma vie. Pourquoi n’irais-tu pas plutôt embêter ta fille ? Vous vous valez bien, entre menteurs.


			Hildy n’avait eu aucune raison valable de me trahir, et toutes ses excuses selon lesquelles il l’avait fait pour mon bien n’étaient qu’un tissu de conneries que je refusais d’accepter.


			Une expression résolue apparut sur son visage, et il se volatilisa totalement, allant se faire voir je-ne-sais-où.


			Bon débarras.


			— Vous êtes sortie depuis moins d’une minute et vous commencez déjà à bavarder avec les esprits et à cogner les fantômes. Bien joué, Adler.


			Cette douce voix n’appartenait pas à mon meilleur ami, Jay. Oh, non. Je n’étais pas chanceuse à ce point. Le gros bout de viande dont m’avait parlé Siobhan n’était pas mon partenaire, mais le mage de la mort et agent du DAA qui m’avait à la fois sauvé la mise et condamnée.


			Je tournai la tête vers Bishop La Roux, redressant les épaules comme si je m’apprêtais à le cogner, lui aussi.


			Il était vêtu d’un jean terriblement moulant et d’un tee-shirt qui aurait dû être interdit dans au moins cinq États du pays. Il me tendit un sac dont je reconnus immédiatement le logo, le poussant devant lui comme s’il s’agissait d’une bombe. J’ignorai ses cheveux en bataille et sa barbe hirsute pour regarder ses yeux noirs avec méfiance. Mais, plutôt que de le frapper comme je l’avais fait avec Hildy, je lui arrachai le sac de Si Señor des mains et l’ouvris pour fouiller à l’intérieur. La nourriture en prison dépassait tout juste les qualités gustatives de la pâtée pour chats, de mon point de vue, et la simple évocation de ce petit bout de paradis me faisait baver d’envie.


			— Content de voir que les tacos ont toujours autant de pouvoir sur vous, plaisanta-t-il. Besoin d’un chauffeur ?


			La dernière fois qu’il avait dû me soudoyer, il avait utilisé la même méthode. Bordel, j’étais facilement manipulable. J’ignorai l’homme si sexy que c’en était ridicule pour déballer mon taco d’une main et le plonger dans ma bouche. J’enfonçai les dents à l’intérieur du taco croustillant garni de bœuf et de porc, roulant les yeux avec délectation.


			J’avais grandement surestimé la nourriture en prison. Ce taco était de loin la meilleure chose que j’aie mangée de toute ma vie, et personne sur cette Terre ne pourrait me convaincre du contraire.


			— Peut-être, répondis-je en mâchant.


			Si j’avais eu un autre homme face à moi, j’aurais peut-être été gênée de me montrer si malpolie, mais tout comme Hildy, Bishop avançait sur une corde raide à la manière d’un équilibriste. Toutefois, les tacos étaient une excellente méthode pour l’empêcher de tomber.


			Il me suffit de deux bouchées supplémentaires pour achever mon taco, et je l’avalais goulûment avant de reprendre :


			— Comment avez-vous su que je sortais aujourd’hui ? Même moi, je ne l’ai appris que ce matin.


			Bishop m’adressa un sourire en coin.


			— Un petit oiseau me l’a dit.


			Je hochai la tête, comprenant ce qu’il sous-entendait.


			— Comment va Sarina ces jours-ci ?


			 Sarina Kenzari était la partenaire de Bishop, ainsi qu’une clairvoyante et télépathe reconnue. Elle se qualifiait d’oracle, mais clairvoyante était un mot tout aussi adapté. De tous, elle était la seule à avoir été honnête avec moi sur ce qu’elle pouvait dire ou ne pas dire. Néanmoins, Sarina était incapable de me « voir » comme elle le faisait avec d’autres. À ses yeux, je n’étais qu’une grosse tache floue.


			— Ça va. Elle vous salue. Alors, vous voulez un chauffeur ?


			Je laissai mon regard se perdre sur le parking vide devant le centre. Un unique pick-up noir étincelant garé près de la rue rompait ce paysage désert d’arbres secs et d’asphalte craquelé. Un petit groupe de véhicules appartenant au personnel occupait le fond du parking. Je jetai un coup d’œil dans mon dos pour voir si le bâtiment s’accordait bien au reste. J’avais les yeux bandés lorsque Mariana m’avait conduite ici presque un an auparavant, et l’édifice ressemblait à une sorte d’asile hanté, même si je me doutais qu’il s’agissait sûrement d’un charme d’illusion.


			Rien ne disait « Barrez-vous de là » plus efficacement que la menace d’esprits vengeurs.


			— J’imagine que vous pourriez me déposer si vous n’avez rien de mieux à faire, acceptai-je enfin d’une voix qui n’était que légèrement acerbe.


			Je me demandai un instant comment j’aurais pu quitter cet endroit si Bishop n’avait pas eu l’amabilité de venir me chercher. Je n’avais pas eu droit au moindre coup de fil ou mail, ce qui était carrément débile. Même les détenus de longue date avaient des contacts avec l’extérieur.


			Mais pas moi.


			— Non, Adler, répondit Bishop, sa voix soudain bien plus proche qu’elle ne l’était quelques secondes plus tôt.


			Je tournai brusquement la tête pour découvrir qu’il avait totalement envahi mon espace personnel.


			— Je n’ai rien de mieux à faire, ajouta-t-il.


			Eh bien, d’accord, dans ce cas.




		




		

			Chapitre 2


			 


			La dernière fois que Bishop s’était approché aussi près de moi, j’avais menacé de le castrer au milieu d’une cellule de détention. Mais, cette fois, je n’y tenais pas vraiment.


			Le rouge me monta aux joues lorsque je le contournai pour prendre la direction du gros pick-up noir. L’agent était si propre sur lui que je l’aurais imaginé rouler en berline ou en voiture de police. Ce véhicule était si… terre-à-terre. Un terme que je n’aurais jamais pensé utiliser en parlant de Bishop.


			Le marché que j’avais passé avec ma… avec Mariana, comportait trois parties. La première condition était de laisser la vie sauve à mon père. Après tout ce que j’avais fait pour le ramener suite aux agissements de Tabitha, cela me semblait juste. La seconde était que Jay ne soit pas menacé. Mon meilleur ami et partenaire avait seulement fait le nécessaire pour assurer ma sécurité. En tant qu’humain, il n’avait aucune raison d’être impacté par nos histoires arcaniennes.


			Néanmoins, la troisième condition était sûrement la plus importante de toutes mes demandes. En échange de ma servilité, j’avais exigé que Bishop ne soit pas puni pour avoir sauvé mon père. Évidemment, Killian Adler n’était pas mon père biologique, mais il avait été ma seule famille après que ma mère m’ait abandonnée en simulant sa mort. Et, même si j’avais un peu envie de lui mettre un coup de poing dans le nez à lui aussi, je l’aimais toujours plus que tout au monde.


			À mes yeux, Bishop et moi étions quittes. Toutefois, j’avais le sentiment qu’il avait une autre idée en tête.


			Il me libéra de mon sachet plastique, qui devait simplement contenir des vêtements couverts de sang et, je l’espérais, un portable et les clés de ma maison. Il me dépassa pour atteindre la portière passager avant moi et l’ouvrit en m’adressant un grand geste de galanterie.


			Personne n’avait fait cela pour moi depuis longtemps, à part Jay. Mon ami était un bon vieux gars du Sud qui avait été éduqué par sa mère. Bishop, lui, était un tout autre animal.


			— Fermez la bouche, Darby. Vous allez gober les mouches.


			 Je claquai la mâchoire en grimpant dans le pick-up. Je n’étais pas si minuscule que cela, mais je dus tout de même faire un petit saut pour m’installer. L’habitacle dégageait une forte odeur de cuir et de voiture neuve. Je n’aurais pas été surprise d’apprendre qu’elle sortait tout juste de l’usine. Il n’y avait pas le moindre grain de poussière sur le tableau de bord ni une seule miette dans le porte-gobelet. J’essayais de garder ma Jeep aussi impeccable que possible, mais son véhicule était vraiment propre.


			Bishop fit le tour du pick-up pour s’installer du côté conducteur, et cela me rappela la dernière fois que je m’étais trouvée dans une voiture en sa compagnie. Il avait pris soin de moi alors que j’étais à bout de force et pétrie de peur, m’avait donné à manger et ramenée chez moi. Je me demandais encore s’il avait fait tout cela pour garder un œil sur moi ou s’il y avait une autre raison.


			Sentant sûrement mon regard insistant, il se tourna vers moi.


			— Quoi ?


			Je ne pus pas me retenir, formulant la question que j’avais eue envie de lui poser dès l’instant où j’avais entendu sa voix.


			— Qu’est-ce que vous faites ici ? Pourquoi, de tous, c’est vous qui êtes venu me chercher ?


			Un sentiment semblable à de la honte crispa son visage.


			— Je sais ce que vous avez fait. Je suis au courant, Darby. Vous m’avez sauvé les miches. Vous… Je sais ce que vous avez sacrifié, c’est tout. D’accord ?


			Je me demandai si c’était Sarina ou quelqu’un d’autre qui le lui avait dit.


			Est-ce que c’était important ? Non.


			Est-ce que j’aurais préféré qu’il ne le découvre pas ? Absolument.


			Le fait que Bishop soit au courant du marché que j’avais passé n’était pas affreux ou quoi que ce soit, mais ça me mettait mal à l’aise et je me sentais bizarre et bête. Et désespérée, aussi.


			Ce type a ramené ton père à la vie, alors que ça aurait bien pu le condamner à mort. T’as pas à être gênée, Darby.


			Ma voix intérieure crachait des évidences aujourd’hui.


			— Ça veut juste dire qu’on est quitte, répondis-je dans un haussement d’épaules. Vous avez sauvé mon père. J’ai sauvé vos miches. Balle au centre.


			Bishop se pencha entre les deux sièges, envahissant mon espace personnel autant que le permettait le véhicule.


			— Nous ne sommes pas quittes, Adler, et vous le savez. Je vous en dois une.


			Son attitude ressemblait à de la drague, mais j’étais bien trop exténuée pour y réagir. La seule chose que je trouvais à faire, puisque j’étais une idiote asociale qui n’avait pas fréquenté quelqu’un depuis la foutue nuit des temps, fut de hausser les épaules.


			Pourquoi, ô pourquoi, étais-je capable de lui tenir tête quand il se comportait comme un crétin, mais lorsqu’il se montrait gentil, je devenais toute… bizarre ?


			Je fouillai dans le sac de Si Señor en quête de bonheur gustatif.


			— J’accepte d’être payée en nourriture, merci.


			Que quelqu’un me fasse taire, par pitié.


			Toutefois, ma bouche refusait de laisser une question en suspens.


			— Vous flirtiez avec moi là, non ? Je demande ça simplement pour des raisons éducatives, alors si ce n’est pas le cas, aucun souci.


			Bishop lâcha un rire sonore, balançant sa tête en arrière de manière ultra sexy, tout son corps vibrant en réaction. Après s’être essuyé des larmes d’hilarité au coin des yeux, il démarra le moteur et enclencha la première.


			— Oui, Adler, c’était du flirt. Ça fait combien de temps que vous n’avez pas eu un rencard ?


			Je n’eus pas trop besoin de réfléchir à cette question.


			— Depuis l’université. J’ai fréquenté un type pendant un mois environ, puis c’est devenu bizarre. Quand on passe sa vie à bavarder avec les fantômes, ce n’est pas évident de faire durer une relation. Soit on est au courant de choses que l’on n’est pas censé savoir, ce qui nous donne l’air d’un psychopathe, soit l’autre personne croit qu’on la trompe puisqu’on semble parler au téléphone avec des inconnus à longueur de journée. C’est bien trop crevant, alors j’ai décidé d’abandonner. En plus, Haunted Peak n’est pas vraiment un vivier de prétendants masculins attrayants. Soit ils me prennent pour la timbrée du coin, soit ils ressentent une attirance glauque pour les policières et rêvent d’être menottés, ou bien ils sont convaincus que je suis intéressée par les femmes. Sans oublier tous les connards misogynes qui sont persuadés que je n’aurais jamais dû devenir flic.


			— Attendez un peu, s’exclama-t-il en agitant sa main devant lui comme pour effacer ce que je venais de dire. On rembobine. Vous n’avez fréquenté personne depuis l’université ?


			Sa voix monta dans les aigus à la fin de sa phrase, lui donnant l’air de couiner les derniers mots.


			Je croquai dans mon deuxième taco en décidant enfin d’attacher ma ceinture.


			— À peu près. Je ne suis littéralement jamais seule, Bishop. Ja-mais. C’est trop crevant de devoir cacher ça en permanence. Essayez de sortir avec un type alors que sa tante Mildred passe son temps à vous adresser des coups d’œil réprobateurs. À votre avis, pourquoi suis-je celle qui a résolu le plus d’affaires de tout le comté ? Parce que je n’ai aucune vie sociale.


			La seule autre personne possédant un dossier aussi parfait que le mien, c’était Jay. Et c’était uniquement parce qu’il ne voyait pas grand monde, non plus. Ce n’était pas comme s’il était dans le placard ou quoi que ce soit. Jay était juste le type le plus exigeant sur Terre. J’allais vraiment devoir lui arranger un coup avec Jimmy.


			— D’accord, convint Bishop en hochant la tête d’un air pensif. Comment se fait-il que vous n’ayez jamais fréquenté un arcanien, dans ce cas ? Vous n’auriez pas besoin de vous cacher.


			Comment expliquer ?


			— Je peux vous dire franchement les choses ? Je ne suis sorti avec personne depuis si longtemps que je n’aurais aucune idée de comment m’y prendre. Je ne sais pas flirter, et je suis convaincue que j’ai oublié comment on embrasse.


			Entre autres choses.


			— Alors, si un arcanien qui avait le béguin pour vous vous invitait à boire un verre, vous répondriez…


			Un large sourire se dessina malgré moi sur mes lèvres.


			 — Est-ce que vous me proposez un rendez-vous ? Parce que ça aurait un impact certain sur ma réponse.


			Bishop s’arrêta à un feu et m’adressa un coup d’œil.


			— Vous racontez n’importe quoi, vous savez flirter. Oui, c’est moi la personne dans ce scénario hypothétique. Que répondriez-vous, dans ce cas ?


			Je fis mine d’y réfléchir un instant, tapotant ma lèvre du bout du doigt pour ajouter de l’effet.


			— Est-ce qu’il y aurait de la nourriture en plus du verre ?


			Un sourire en coin étira la bouche de Bishop.


			— Évidemment. Je ne tiens pas à vous mettre de mauvais poil.


			— Dans ce cas, d’accord, balbutiai-je en haussant les épaules comme si c’était tout à fait anodin.


			Le tourbillon au fond de mon ventre racontait une autre histoire, mais il n’avait pas besoin de le savoir.


			— C’est tout ? Il me suffit de vous promettre de la nourriture pour que vous acceptiez ? Vos critères sont sacrément élevés, Adler.


			Ce fut à mon tour d’éclater de rire.


			— Si vous préférez, je peux vous en faire voir de toutes les couleurs. Je me dis qu’on se connaît assez bien pour que je sois certaine que vous n’êtes pas un tueur en série ou un terroriste. Même si ce n’est pas comme si je pouvais creuser dans votre passé, pas vrai ?


			— Pas vraiment. Mais Sarina pourrait vous dire tout ce qu’il y a à savoir à mon sujet. Aucune base de données ne lui arrive à la cheville.


			— Dans ce cas, je suppose que je n’ai rien à craindre.


			Bishop marmonna quelque chose dans sa barbe en secouant la tête. Je mordis dans mon taco en tentant de réprimer un sourire. Je n’avais pas flirté avec quelqu’un depuis des lustres. Une vague de chaleur s’éleva au fond de moi sans que cela m’empêche d’engloutir mon repas. Cela faisait bien longtemps que je ne m’étais pas sentie aussi heureuse et détendue. En général, j’étais toujours distraite par Hildy ou par une affaire à résoudre, ou bien je devais m’efforcer d’ignorer un fantôme ou un murmure dans mon oreille.


			Cela me rappela étrangement mon enfance, avant l’apparition de mes pouvoirs. Sans le discret bourdonnement de l’âme de Bishop pour m’indiquer qu’il était vivant et qu’il le resterait encore un moment, j’aurais presque pu oublier les neuf derniers mois, les aiguilles plantées sous ma peau et les biopsies à répétition. L’espace de quelques minutes, je pus quasiment me convaincre que toutes les expérimentations et tous les interrogatoires n’avaient été qu’un terrible cauchemar.


			Nous ne fûmes pas longs à rejoindre Haunted Peak. Ma ville natale ressemblait plus à une capitale qu’à un petit village. Avec plus de cent mille habitants, elle faisait peu à peu concurrence à sa voisine, Knoxville. Et je n’aurais jamais pu oublier son existence non plus. J’avais passé toute ma vie ici.


			Une vie que j’avais estimée aussi heureuse que possible, étant donnée ma tendance à discuter avec les morts. Une légère sensation d’angoisse monta en moi à mesure que nous nous rapprochions de ma maison. Je n’avais pas parlé à Jay, à mon père ou à qui que ce soit d’autre depuis bientôt un an. D’aussi loin que je m’en souvienne, je n’avais jamais passé ne serait-ce qu’une journée sans leur adresser la parole. J’étais encore fâchée contre mon père, mais je ne voulais pas que Jay imagine que je l’avais abandonné.


			Nous avions eu des hauts et des bas, mais Jay était la seule personne à qui j’avais confié l’existence d’Hildy et de mes drôles de pouvoirs. Et s’il ne croyait pas que je l’avais oublié, je me demandais ce qu’il pouvait bien penser de ce que j’avais fait à Whisper Lake. Ce n’était pas tous les jours que l’on voyait sa meilleure amie arrêter une ensorceleuse déchaînée tentant d’invoquer une foutue divinité.


			Un frisson me parcourut, me forçant à repousser le souvenir de cette expérience au plus profond de ma mémoire. Si j’avais pu effacer ce souvenir, je l’aurais fait sans hésiter. Une petite voix en moi se demanda si j’étais bien en sécurité si près de la montagne. Bien consciente de ce qui était enterré là-bas, je n’étais plus si convaincue que Haunted Peak soit vraiment le meilleur endroit pour moi. Mais l’autre partie de moi rêvait de retrouver mon lit et ma douche, ainsi que le sentiment de paix que me procurait ma maison.


			Une paix qui vola en éclats lorsque je découvris une voiture inconnue stationnée dans mon allée.


			— Vous savez à qui elle est ? chuchota Bishop, comme si quelqu’un pouvait nous écouter.


			Il se gara derrière le véhicule, l’empêchant de partir.


			Lorsque je secouai la tête pour lui répondre par la négative, il se pencha vers sa cheville pour attraper son arme de secours. Il me la tendit, et je m’empressai de vérifier le chargeur et d’actionner la détente. Après qu’il eut coupé le moteur, nous sortîmes ensemble d’un même mouvement. Bishop me fit signe qu’il allait contourner la maison, mais je le saisis par le col pour le retenir.


			Après quelques échanges de gestes qui nous permirent de débattre grossièrement de notre vision des choses, il finit par céder à mon raisonnement. J’acquiesçai, et ses mains s’illuminèrent de volutes de magie noires et violettes. Il remua le bout des doigts et ouvrit violemment la porte, révélant une femme en tailleur assise dans mon fauteuil favori.


			Une femme que j’aurais préféré ne jamais revoir de toute ma vie.


			Mariana Adler.


		




		

			Chapitre 3


			 


			Les cheveux blonds de ma mère formaient des vagues qui lui donnaient l’allure d’une star de cinéma, s’accordant parfaitement à ses lèvres teintées de rouge. Son tailleur ajusté, ses talons hauts et sa nonchalance naturelle me donnèrent envie de cogner dans un mur. Ajoutez à cela notre relation conflictuelle, et j’eus un mal de chien à baisser mon arme.


			Est-ce que le monde pleurerait vraiment la perte de cette manipulatrice d’âmes qui avait une fâcheuse tendance à balancer des secrets bouleversants au gré de ses humeurs ? Sûrement pas.


			Mariana observa mon pistolet en dressant un sourcil d’un air désinvolte, comme une mère le ferait devant son bambin piquant une crise de colère.


			Très bien, dans ce cas.


			Je levai les yeux au ciel et verrouillai la sécurité de mon arme avant de la rendre à Bishop. De toute façon, je n’en avais pas besoin et elle le savait.


			— Tu n’es pas la bienvenue chez moi. Alors, aurais-tu l’amabilité de foutre le camp d’ici ?


			Elle m’avait déjà causé bien assez de tort en nous abandonnant, mon père et moi. Se pointer ici sans prévenir n’était qu’un moyen de remuer le couteau dans la plaie.


			Mariana étira lentement ses lèvres dans un sourire froid.


			— C’est comme ça que tu parles à ta mère ?


			Je ne pus me retenir de pousser un ricanement déplacé, suivi par un éclat de rire teinté d’une forte dose d’amertume.


			— Ma mère est morte. Elle nous a quittés quand j’avais neuf ans. Mon père et moi l’avons enterrée. Toi, tu n’es qu’une garce avec la même tête qu’elle. Maintenant, fous le camp de chez moi. Tu. N’es pas. La bienvenue. Ici.


			Mariana décroisa puis recroisa les jambes, semblant faire comme chez elle, et je ressentis une folle envie de reprendre le flingue des mains de Bishop pour lui tirer dans le genou.


			Elle guérirait… sûrement.


			— Tu ne veux pas savoir ce que je fais là ?


			Cela me rappela alors le jour où Bishop m’avait posé la même question, assis dans ce même fauteuil. Je me demandai soudain s’il s’agissait de la procédure standard au sein du DAA.


			— Vraiment pas. Et je te dirai ce que j’ai déjà expliqué à Hildy : je refuse de discuter avec toi, de te voir ou de te côtoyer de près ou de loin. Tu n’es pas la bienvenue dans ma vie. Bien sûr, je suis capable d’exercer une certaine influence sur Hildy puisqu’il n’est plus de ce monde. Alors, voudrais-tu bien en faire de même à ton tour ?


			Mariana balança sa tête en arrière et éclata de rire.


			Elle. Éclata. De rire. Putain.


			Alors qu’elle était assise chez moi, dans mon fauteuil, bien consciente de l’identité de mon véritable père et du pouvoir qui continuait de vibrer dans mes veines. Je n’eus pas le temps de réfléchir, mes pieds avancèrent d’eux-mêmes à travers la pièce et je me jetai sur elle. Penchée au-dessus d’elle et du fauteuil, je plaçai mon visage à dix centimètres du sien.


			— Essaie de rire encore. Je te mets au défi.


			Mariana détourna son regard du mien pour observer mes bras, qui étincelaient comme un sapin de Noël un soir de réveillon. Elle descendit ses yeux jusqu’à mes mains agrippées au fauteuil et menaçant sérieusement de le déchirer en deux.


			— Tu as toujours autant de jus, à ce que je vois, remarqua-t-elle avec un sourire vicieux, son arrogance me suppliant presque de lui envoyer une violente claque en pleine tête. Je me demande ce qui se passerait si tu t’énervais comme ça face à un humain.


			Cette idée étouffa brusquement ma colère dans une vague glaciale.


			— Est-ce qu’il te verrait briller comme un ver luisant, dévoilant ainsi ton secret et l’existence de l’arcane ? Hum…


			Elle sembla réfléchir à cette théorie, se tapotant la lèvre du bout de son doigt rouge vif.


			Je me redressai, reculant de trois pas en comprenant le sous-entendu.


			Je venais d’échouer à son épreuve.


			Et ce n’était pas n’importe laquelle.


			— Eh bien, puisque je suis convaincue qu’aucun suspect ne tentera d’entrer par effraction chez un flic, et que je doute que l’un d’eux m’ait trahie en simulant sa propre mort, je suis certaine que ça ne sera pas un problème.


			Mariana jaugea Bishop derrière moi d’un regard perçant.


			— L’avez-vous vue se servir de ses pouvoirs dans un lieu public depuis sa libération ?


			Oh, merde. Merde merde merde merde.


			C’est clairement le cas. J’avais flambé comme une allumette lorsque j’avais mis un coup de poing à Hildy. Et Bishop avait assisté à cette scène.


			Putaiiiiiiin.


			— Non, Directrice, pas à ma connaissance, répondit-il d’une voix grave, mentant comme un arracheur de dents. Bien que nous ayons abordé des sujets compliqués, Adler a fait preuve d’un sang-froid remarquable.


			C’était elle qui l’avait envoyé ?


			Je ne voulais pas que cette pensée me traverse l’esprit, mais je ne pus la retenir. J’avais supposé que c’était Sarina qui avait parlé de ma libération à Bishop, mais cela aurait très bien pu être ma mère. Il ne m’avait jamais confirmé qui lui avait dit de me récupérer.


			J’eus alors l’impression de me prendre un violent coup dans le ventre. Même s’il venait de lui mentir pour me protéger, quelque chose semblait clocher. Absolument tout semblait clocher.


			— Très bien. Vous pouvez disposer, agent La Roux. Voyez avec l’agent Kenzari pour connaître votre prochaine mission, annonça Mariana, le congédiant de chez moi comme si elle en avait le droit.


			— Excusez-moi, intervins-je d’une voix tonnante, prête à lui arracher les yeux.


			Bishop se figea.


			— Non, elle a raison, murmura-t-il en posant une main apaisante sur mon bras. Il faut que j’y aille. Ça m’a fait plaisir de vous revoir, Adler.


			Il adressa un signe de tête respectueux à ma mère et ajouta :


			— Directrice.


			Il quitta la maison sans attendre, refermant doucement la porte derrière lui.


			Je regardais encore la surface de bois lorsque Mariana se mit à ricaner. Son rire mesquin était quasiment une invitation à l’envoyer en orbite d’un violent coup de pied aux fesses.


			— Et que fais-tu encore là ? lui lançai-je.


			— J’ai une mission pour toi, m’annonça-t-elle d’un air détendu, comme si j’étais censée accomplir ses corvées sans rechigner.


			— Une mission ? Je bosse pas pour toi, ma grande. J’ai une vie que j’aimerais retrouver. Mais, en lot de consolation, je te propose de décamper de chez moi et de ne plus jamais me montrer ta sale tronche. Ça te va ?


			Le sourire sur le visage de Mariana fut si large que je craignis qu’il ne fende ses joues.


			— Et qu’est-ce qui m’empêche de passer notre accord à la déchiqueteuse et de mettre fin à l’existence de Killian ? Qu’est-ce qui me retient d’expédier ton petit ami en prison ? Je t’en prie, dis-moi pour quelle raison je ne devrais pas effacer la mémoire de Jeremiah jusqu’à ce qu’il se transforme en légume baveux ? Ou jeter ce clan auquel tu tiens tant dans un trou comme je l’ai fait avec ton père ?


			J’ouvris la bouche pour répliquer, mais elle me coupa d’un geste de la main et continua :


			— Pas besoin de monter sur tes grands chevaux, très chère, ça ne te va pas. Je vais répondre à ta place. Rien. Il n’y a rien qui m’empêcherait de faire tout ça. À part ta servitude. Alors, tu te dis peut-être qu’il te suffit de me tuer pour obtenir ce que tu désires, mais je peux t’assurer que ce n’est pas le cas. J’ai beaucoup d’alliés qui semblent ne pas t’apprécier particulièrement. S’il m’arrivait quoi que ce soit, je te garantis qu’ils ne seront pas aussi gentils que moi. Donc…


			Elle s’interrompit, le temps de me laisser encaisser la grenade qu’elle venait de balancer dans ma vie.


			— J’ai une mission pour toi.


			Je fus tentée de vérifier si elle disait la vérité. Je n’étais peut-être pas une meurtrière née – sauf si on comptait Tabitha, ce que je refusais de faire –, mais j’avais particulièrement envie de mettre sa théorie à l’épreuve.


			Plutôt que de l’immoler par le feu, j’eus une réaction super-adulte et me rendis dans la cuisine. Je croisai les doigts et espérai que Siobhan n’avait pas menti en affirmant que mon congélo n’était pas devenu un amas de moisissures. Je l’ouvris en grand. Agréablement surprise de découvrir qu’il était rempli, je sortis une bouteille de vodka cachée sous un sachet de nuggets de poulet et m’attelai à la préparation d’un cocktail. Je vidai une généreuse quantité d’alcool dans un grand verre, puis y ajoutai un peu de jus d’orange et une goutte de jus de cranberry. Un petit coup de poignet plus tard, je me servis ma boisson en attendant que Mariana décide de décamper.
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